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de^enh-'îfs* ( Ces perfonnes doivent avoir foin de fe tenir
pieds chauds les pieds très-chauds & fees : elles doivent met-
batedès" tre fouvent les pieds dans l'eau chaude ; & aux
pieds dans moindres douleurs qu'elles reifentent,dans quel-
faVonT de Q^ P art ' e du corps que ce foit, elles doivent

charger cette eau de favon commun.
Et du ftere XJngoutteux fexagénaire m'a dit avoir éprouvé

de bons effets du fuere de lait. Il le prend à la dofe
de deux gros; dans trois ou quatre taifes d'eau
tiède , le matin à jeun. )
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CHAPITRE XXXIV.

Des diverfes efpe'ces de Rhumalifmes.

UN connoît deux efpèces de rhumatifmes ;
Y inflammatoire ou Y aigu, Si le rhumatijme chro¬
nique; ou le'rhumatijme avec fièvre , & le rhu-
matipnc fans fièvre. Nous allons nous occuper
d'abord du rhumatijmes inflammatoire ; nouspaf-
ferons enfuite au rhumatijme chronique. )

§ I.

Du Rhumatifme inflammatoire ou aigu.

on. rappelle ( La Maladie décrite ici fous le nom de rhu-
mcntrhumV matijme , eft celle que quelquesPratiçiens , & le
tifmegouc- peuple furtout, appellent fouvent rhumatijme

goutteux. )
Cette Maladie a une grande affinité avec la

¿j'oufte.SûnfiégeeftdanslesniembresCt). Elle eil

Aflinité
qu'il a avec
la goutte.
Son fiige.

(i) Les articulations mehila , & furtouc celles des mem¬
bres , font le véritable fiege du ritumatifmt , dit M, LE Roy ;
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accompagnée de douleurs exceilives , & quel¬
quefois de gonflement & d'inflammation.

Le printemps & la fin de l'automne l'ont les saîfons 0*
faifons où le rhumatifme règne le plus coramu-|lfemanifer"
nément.

Article premier.

Caufcs du Rhumatifme inflammatoire ou aigu.

Les caufes de cette Maladie font fort fouvent
les mêmes que celle de la fièvre inflammatoire ,
décrite, Tome II ,Chap. IV, § I. Auiïï hfup-
preßion de la tran/piration , l'ulage immodéré
des liqueurs fortes ,&c. , le changement fubitdes
faifons, toutes les tranlitions promptes du chaud
au froid , font-elles fort fujettes à occafionner
le rhumatifme.

Le cas le plus extraordinaire que j'aye jamais Effetsest».
vu de cette Maladie , eft celui d'un homme dont ? ril!,na ^ ;r. ' , flu rliumatit-
tous les membres etoient contournes par un rhu- me.
/natifme, & qui , par état, travailloit une partie
du jour au feu , & l'autre partie dans l'eau.

Les rhumatifmes les plus opiniâtres affligent
encore les perfonnes qui, fans en avoir l'habi¬
tude, relient long-temps avec les pieds mouillés.
L'humidité des habits, des lits, & des appar¬
tenons nouvellement conilruits ou rétablis,
produit encore le même effet , ainlî que de te

ce qui le rapproche de fi près de la goutte , qu'il eft évi¬
dent que quelques Auteurs l'ont décrie fous le nom de cette
dernière Maladie. Cependant il en diffère à tant d'autres

'égards, que, pour peu qu'on y apporte d'attention, rien
n'en auffi facile que de les diftiDguer. Mélanges ai Méde¬
cine, féconde Partie, ou ¡lu Proncßic dans les Maladies aiguës ,
page 19o.
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repofer, ou de dormir fur un terrain humide , ou
de voyager pendant la nuit.

Le rhumatifine peut encore être caufé par des
évacuations excefiives , ou par la fuppreßon de
celles qui font ordinaires. Il eft fouvent l'effet de
Maladies chroniques, qui vicient les humeurs,
comme du fcorbut , des Maladies vénériennes , des
fièvres intermittentes automnales , &c.

Lîeux où h Cette Maladie règne beaucoup dans íes lieux
en fréquent, ^ as ^ i lum jd es & marécageux, furtout parmi les

Payfans les plus pauvres , qui font mal vêtus , &
qui , habitant des maifons baffes & froides , ne
vivent que d'alimens greffiers, mal-fains, peu
nourriflans & de difficile digeßion.

Article II.

Symptômes du Rhumatifine inflammatoire ou aigu.

symptôme» Lerhumatijme aigu commence ordinairement
r rd ««feari. p ar lesfymptâmes communs aux fièvres. Tels font

les laffitudes, lefrijfon^ un pouls vite, Vinfomnie,
la foif , &c. Le malade fe plaint enfuite de dou¬
leurs errantes , qui augmentent au moindre mou¬
vement. Ces douleurs fe fixent dans les membres,
qui font fouvent gonflés & enflammés.

eamftèrej Si l'on faigne dans cette Maladie , \efang a or-
■fcu vetaêldinairement le même caractère que dans la pleu-

rèfie, c'eft-à-dire, qu'il eft couenneux.
ne ia fié- ( La fièvre qui accompagne le rhumatifineaigu

vre " eft , pour l'ordinaire , rémittente ¡ fes redoublemens
font marqués en quotidienne.

symptôme» Des douleurs infupportables aux articulations
qu«du rtu- mobiles , font le cara&ère eflentiel de cette Mala-
maùiine die. Ces douleurs commencent ordinairement
a,ï "" par les genoux , & s'y fixent pendant un jour ou

deux , plus ou moins. Enfuite elles affectent fue-
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ceïïîvement & comme par une efpèce de jeu , les
différentes articulations des membres , pour l'ordi¬
naire phifieurs à la fois , quelquefois unefeule ou
deux , & reviennent fouvent à plufieurs reprifes
aux articulations qu'elles avoient auparavant
attaquées & abandonnées.

Ces douleurs font ii violentes , qu'on voit fou-
vent les malades jeter un cri épouvantable à la
moindre apparence que quelqu'un veut les tou¬
cher ou heurter les parties fouffrantes. Elles ne le
font pas toujours au même degré.. Elles ont leurs
viciiîitudes d'augmentation & de rémifjions cor-
refpondantes à celles de h fièvre. Elles font ordi¬
nairement accompagnées d'un gonflement consi¬
dérable, furtoutcellesdespoignets&des genoux.

La durée du rhumatifmt aigu varie. Il eft rare „^^"
qu'il fe termine dans l'efpace de quatorze ou aigu.
■quinze jours. On le voit quelquefois s'étendre
jufqu'au quarantième, jufqu'au foixantième jour.
Quelquefois hi fièvre ceffânt, les douleurs ceC-
fent auffi entièrement , & la convaleftence eft par¬
faite. Dans d'autres cas , \à fièvre étant terminée ,
les douleurs des articulations , quoique dimi¬
nuées, continuent cependant de tourmenter les
malades pendant quelques mois.

Quelquefois, par l'effet de cette Maladie, il
s'engendre dans telle ou telle articulation des con¬
crétions tophacées , qui en gênent ou même en abo-
liffbnt la mobilité. Elle produit auffi quelquefois
une collection d'eau dans Verfiele du g«nou. Le
gonflement qui furvient à cette articulation , dans
le fort de la Maladie , préfenie fouvent une fluc¬
tuation fenfible , & qui démontre une accumula¬
tion de fynovie dans la cap/ule articulaire; mais
paroiflànt à cette époque, elle fedifllpe ordinaire¬
ment. Il n'en eft pas de même lorfqu'elle perfifte

L iij
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ou furvient après que h fièvre a ceffé. Elle eil
alorstrès»opiniâtre;quelquefois même elleréfifte
à tous les remèdes.

Durant l'état de cette Maladie,c'efisà-dire,
lorfqu'elle efl parvenue à fon plus haut degré , il
arrive fouvent qu'elle porte des impreffiotis paffà-
gères fur les articulations de quelques vertèbres , &
fur les articulations de la mâchoire inférieure. Quel¬
quefois même portant fur \s poumon, vraifémbla-
blement fur les membranes & les ligamens qui
appartiennent aux cartilages des bronches , elle oc-
caiionne une douleur à la poitrine, la difficulté de
relpirer , la toux, le crachement de fang, en un mot,
les fymptômes d'une pleuréfie ou à'unzpéripneumo-
nie: quelquefois l'inégalité, Vintermittence du pouls.

Quelque dangereux que puíífe paroîcre l'état
du malade , dans ces fortes de cas , on ne doit pas
en défefpérer. L'expérience prouve que là ma¬
tière qui caufe cette Maladie, n'eft pas-difpofee ,
de fa nature, à produire h/uppuration , ni la gan¬
grène. Mais, fuivant fon caractère de mobilité,
elle abandonne bientôt le nouveau fiége qu'elle
s'étoit choifi, c'eft-à-dire , la poitrine, pour fe
reporter fur les articulations des membres.

Le rhurnatijme aigu paroît étranger à la vieil-
leffe & à l'enfance. J'ai cependant vu , dit M. le
Roy, cité note 1 de ce Chap., quoique bien ra¬
rement , des fujets de douze ou treize ans en être
attaqués. Mais il efl: plus court & moins grave à
cet âge, ainfi que dans la première fleur de la
jeuneffe,jufqu'à l'âge de vingt â vingt-cinq ans.

tes cfpèccs Cerhumatifme prenddift'érensnoms, relative-
mest ai1gus tiP menr à ,a P lace ^^ occupe ; c'en ainfi qu'on l'ap-
font, fe tor- pelle vulgairement torticolis , lorfqu'il attaque les
l'nmbago&h« ™ufcles du cou ; lumbago, s'il fe jette fur les lom-
fetMique. bes ; hfciatiaue , s'il fe iixe dans la hanche & dans

ïa cuijji.

Qui font
ceux qui y
font fujets.

I »
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Il faut obferver que les douleurs, dans.le Svmpt ¿ mes
lumbago ou rhumatifme des lombes , font très- vi- ¿a lumbago.
ves , & qu'on les prend quelquefois pour la coli- ^qu^u T"
que néphrétique; mais le vomiffement n'accompa-avec la coij-
gne pas le lumbago. On obfervera encore que fi rique" dphre *
l'on rencontre quelquefois la complication de
ces deux Maladies , on ne doit point en être fur-
pris, vu l'analogie qu'il y a entre la goutte, le rhu¬
matifme & le calcul ou la pierre , & que le rhuma¬
tifme goutteux change très-fouvent de place ; ce
quia donné lieu de l'appeler goutte vague.

Le rhumatifme en rarement dangereux , fi on
ne donne lieu, par un mauvais traitement, ou
par quelque faute dans le régime, au tranfport de
la matière morbinque vers les vifeères , ¿k prin¬
cipalement vers le cerveau & les poumons , d'où
il réfuite des accidens qui ne font pas moins re¬
doutables que ceux de la goutte remontée.

Le rhumatifme aigu univerfel , c'eft-à-dire , ce- comment
lui qui n'occupe point de partie fixe, fe termine fc term.'" ele1 rhum*"'tii ¡ne

e plus fouvent par les fueurs; quelquefois par a igu univer-
une éruption à la peau : dans quelques uns, il fe fcl -
fait une évacuation critique par les urines , les rè¬
gles , les hämorrhoides, &c. Le rhumatifme local ,
Ibitle torticolis, fohle lumbago , íbit lixfciatique ,
eft ordinairement plus obftiné que l'univerfel,
mais moins à craindre. Si l'un & l'autre viennent
par attaque , ils cèdent mieux aux remèdes.

Article III.

Traitement du Rhumatifme inflammatoire ou aigu.

Le traitement du rhumatifme inflammatoire ou
aigu, en à peu près le même que celui d'une fiè¬
vre aiguë ou inflammatoire t expofé, Tome II,
Chap. IV, § III & IV. L iv

'i
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Saignées.

Lavemens
émoüiens,
décoftion de
tamarins ;
petit-lait,
*ec.

•Alimens
iui convien-

Ce qu'il faut
Saire lorfque
la fièvre eil
diminuée.

Petit-lsiiau
vin Jtefprit
de Mendéré-
rus. Crime
de tartre ,
glimme de
flîac.
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Si le malade tft jeune & fort , il faut le fai-

gner , & répéter cette faignée fuivant ¡'urgence
des cas (a). On lâchera le ventre par les lave¬
mens émolliens & par des boirions rafrakhißantes
¡S¿ laxatives. En conféquence on donnera des
décoctions de tamarins , du petit-lait à la crème de
tartre, des infufions de finé , &c. *

Les alimens feront légers & en petite quan¬
tité ; tels font des pommes cuites devant le feu ,
du gruau, des bouillons de veau ou de poulet.

Lorfque la fièvre eft diminuée , fi les douleurs
perfiftent , il faut que le malade garde le lit tk
qu'il prenne des bouTons capables d'exciter la
transpiration , comme le petit-lait au vin , auquel
on ajoute de Yefpritde Mendérérus , &c.On don¬
nera en outre au malade, lorfqu'il fe mettra au
lit , & pendant quelques jours , un gros de crème
de tartre & un demi - gros de gomme de gaïac , en
poudre , dans un verre de petit-lait au vin.

Lorfque les douleurs font exceffives , il faut

Dans quel (2) Sans doute que fi le malade eft jeune, s'il y a ten-
Cemps de la fion & rougeur dans les articulations, il fauc faigncr ; mais,
Maladie il cn.ra me dans toutes les Maladies aiguës, ce ne peut être que
aui es aire. £j ans j gs p rem j ers j ours du rhumatifme. On a remarqué cent

fois, dit M Lieut au d qu'après le feptième jour, les
faigtrées le rendent plus rebelle.

Il ne faut Elles ne doivent pas même être prodiguées dans les pre-
pas qu'elles miers jou r s ; trois ou quatre font ordinairement fuffifantes ,
foiencprodi- q 00 j q U' en difent ceux qui prétendent qu'on doit faigner tant

que les douleurs & la fièvre perfiftent. Marquet, Mé¬
decin d'une probité reconnue, dit avoir ufé, comme les
autres, de faignées dans cette Maladie; mais que s'étant
aperçu qu'elles la traînaient en longueur, qu'elles la prolon-
geoient pendant des mois , & même des années , il les aban¬
donna absolument, pour fe borner aux purgatifs & auï/ii/.'o-
rifiqués; & que , depuis qu'il eur changé de méthode , cette
Maladie ne duroit, entre fes mains, que lèptà huit jours;

ce qui milite bien d'être remarqué,

Suées.
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■avoir attention de tenir Je drap & les couvertures
éloignésdesparties affectées, au moyen d'un arc
de cerceaux , & faire avec des couffins une efpèce
de rempart autour des coudes, des poignets, &c.

Abandonnée à elle- même, aidée limplement
d'un bon régime, on ne doit pas douter que la
JVature ne guériffe le rhumanfme aigu fans le fe
cours de l'art. Les moyens qu'elle employe font
jci , comme dans toutes les autres Maladies ai¬
guës, h fièvre , Vhémorrhagie du ne\, les évacuations
par les jettes , ou par lesjueurs ou par les urines.

L'art imite & féconde la Nature , en modérant
la fièvre, Jorfqu'elle tfi exceffive , par hfaignéej
en iöHicitant à propos les évacuations par les/è/
¡es, par les Jueurs , &c.

Les fecoursdefart fontauflîtrès-utiles , dans
cette Matadie, pour calmer les cruelles douleurs
que fouffrent les malades, & leur procurer du re¬
pos au moyen des narcotiques.

Quelque refpectable que foit l'autorité dei>Y-
Pt-WHAM , j'ofe , dit M. le Roy , avec beaucoup
de Praticiens , ne pas être de fon avis fur l'ufagt
des narcotiques , employés fagement. Il ne paroît
pas qu'ils ayent l'effet de fixer la matière de la
Maladie , & de la rendre plus rebelle. La grande
différence qu'on obferve dans la durée & dans
l'opiniâtreté de cette Maladie, paroît bien plus
tenir à fon caractère primitif & aux difpofitions
particulières du fujet , qu'à la manière dont il eff
traité. Lorfqu'un homme a eu une pleuréfie, il en a
quelquefois une féconde, une troifième dans le
cours de fa vie ; quelquefois il en eft quitte pour
toujours: il en eft de même du rhumat.Jme. On
peut donc donner", Je fo>r, quinze ou vingt gout¬
tes de laudanum liquide dans un verre de Ja boif-
fon , & les répéter felon l 'exigence des cas. )

Moyens
qu'employé
la Nature
pour guérir
]e rhumatif-
jne aigu.

Quels font
ceux que
doit emplo¬
yer l'art.

Util ¡tarier
narcotiques
employés ft-
geraent.

Laudanum.
Dole.
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Temps Après les évacuations convenables, (c'eft-à-

fror'Sa'insdire, après \espurgatifs , qui font néceflairesdans
chauds. cette Maladie, mais qui ne doivent être placés ,

fans de bonnes raifons , que vers le déclin , ) les
bains chauds produifent fouventun très-bon ef¬
fet. 11 faut , ou que le malade foit mis dans un-bain
chaud, ou qu'on lui applique fur les parties affec¬
tées , des, linges trempés dans l'eau chaude ; mais
on fera très-attentif à ce que le malade ne s'expofe
pas au froid , après le bain.

Traitement (Le lumbago &chfciatique,rhumatifinesaigus
â, aî "f?Y> Partiels, très-douloureux, & fouvent tres-opi-

uiatres, demandent ablolument les remèdes du
rhumatifme aigu univerfel , dont nous venons de
décrire le traitement.

Quant au torticolis , autre rhumatifme àz la
même cîaife, comme nous l'avons fait voir ci-
deffus , page 166 de ce Volume , il eft rare qu'il
foitaufii grave que les deux dont nous venons de
parler. De la chaleur communiquée par un mor¬
ceau de flanelle ou de laine autour du cou, eft
fouvent le feul remède qu'il exige. Cependant il eft
quelquefois accompagné de fièvre affez confidé-
rable & de dégoût: alors il faut que le malade fe
mette au régime r afraîchiffant îsl laxatif t preferit
page i63 de ce Volume; & fi la fièvre eft très-
forte , il faudra le faigner , &c. )

§ II.
• Du Rhumatifme chronique.

Le rhumatifme chronique eft rarement accom¬
pagné d'une fièvre confidérable. En général , il fe
fixe fur quelque partie du corps , comme fur les
épaules, le cou, ouïes reins. Dans cette efpèce
de- rhumatifme , les parties ne font que peu ou
point enflammées ou gonflées.

Siège du
rhumatifme
clnonique.



Traitement du "Rhumatlfme chronique, i / r
Les vieillards y font Je plus fujets, &il devient

chez euxibuvent très-opiniâtre, & même incu¬
rable.

( Il arrive quelquefois , mais rarement , que les suites du
ma?adesyfuccombent,privésdumouvem*entde rhum!,tifmc
prefque tous leurs membres, & réduits au dernier cllf0ni,luc -
degré de maigreur , par la fièvre lente & par J'in¬
fluence du rhumatijme fur la poitrine. Mais il ar¬
rive bien plus fouvent qu'ils en demeurent eftro-
piés , foit par l'effet des concrétions tophacêes , foit
par Vhydropifie de l'article du genou , quelquefois
de tous les deux. J'ai vu auiîi, dit M. le Roy, la
rétraâion & l'endurciifemem des mufcles fléchif

'Jeurs de Yavant-bras, contribuer, dans cette
Maladie, à abolir lesmouvemens de Varticula-
tion du coude.)

Article premier.

Traitement du Rhumatißne chronique.
Le rhumatijme chronique exige à peu près fe

même régime que le rhumatijme inflammatoire ou
aigu.

Les alimens rafraíchiflms & laxatifs, compo- .Alta,™
lés fnrtout de fubitances végétales, comme de Mfraichif -
pruneaux, de pommes, degro/eil/es cuites dans du dft. & '"*"
lait , &c, font très-convenables.

Arbuthnott avance que » s'il y a un aliment Avantages
"Spécifique contre le rhumatijme, c'eft fans con- dLlpctit "lau;
r, tredit , le petit-lait. Il ajoute : qu'il a connu une
■n perfonne fort fujette à cette Maladie, qui ne
» pouvoit être guérie par d'autres remèdes qu'un
» régime de petit-lait & de pain. Il dit encore que
» la crème de tartre prife pendant plufieurs jours , Betaorém«
« dans de l'eau de gruau , foulage fingulièrement de ta " rc;
« les douleurs du rhumatijme. »

J'ai fouvent éprouvé les bons effets de ce der- gJmmVVe
gaïac. •

.■■a

s



Tfiiiture vo¬
latile de
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nier remède; mais je Tai toujours trouvé plus
efficace , quand on y joint de la gomme de gaïac ,
comme je l'ai déjà conseillé dans le rhumatifrne
aigu, ci-deiTus, page i68dece Vol. : alors je fais
prendre la dofe preferiré, deux fois par jour. Je
donne en outre une cuiller à café de teinture vo¬
latile de gomme de gaïac , dans un verre de petit-
lait au vin , quand le malade eft au lit.

On continue l'ufage de ces remèdes pendant une
femaine, ou plus long-temps, fi les douleurs per-
fifient , & fi les forces du malade le permettent ;
mais il faut les interrompre pendant quelques
jours, pour les reprendre enfuite de nouveau.

On applique en même temps, furies parties«
affe&ées, des fang-fues , ou des véficatoires. J'ai
vu qu'en général, Yemplâtre chaud on échauffant
réuffiflbit mieux, dans les douleurs opiniâtres
du rhumatifrne fixe, que \esfang-Jues & les vé¬
ficatoires. J'ai vu encore un emplâtre de poix da
Bourgogne, appliqué fur la partie affeétée , pro¬
curer de grands foulagemens dans les douleurs
de rhumatifrne chronique.

Le Dofleur Alexander, d'Edimbourg-,
mon illuftreami, dit qu'il a calmé les douleurs
les plus opiniâtres , en frottant la partie malade
avec une teinture de cantharides : Quand la teinture
ordinaire ne réuififfoit pas, il l'employoit du
double , du triple plus forte. Les ventoufes fur
la partie malade, font encore d'un grand fe-
cours : elles font préférables aux fang-fues (3).

Quoique la Maladie ne paroiife pas céder, peri-

Abus des (3) ^ n a recours à beaucoup d'autres applications exter-
f>aumcs pref- nes » comme au baume tranquille , au baume nervin , &c ., pour
crits dans ceapaifer les grandes douleurs; mais leur ufage a toujours etc
ca*4 ou infructueux, ou dangereux.

t.-



Traitement du Rkufnatifme chronique, jr •»
dant quelque temps, aux remèdes dont nous ve- tance (ian4
nons de parier, cependant il faut toujours en«Ä ece^^^^lparler, cepei
continuer l'ufage. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^

Les perfonnesfujettesauxf'réquens retours du n faut Pur .
rhumatifme , fe trouveront fouvent très-bien des •«*"» '''"-
purgatifs , foit qu'elles ay ent ou qu'elles n'ayem w£?£*
pus d'attaque de cette Maladie. Le rhumatifme mêm£ l'ue
chronique reflemble à la#oütf¿ , en ce que le temps Sü" * *""*
le plus convenable pour faire des remèdes propres
à s'en délivrer , eft celui où Je malade n'en eft
point attaqué.

Pour ceux dont la fortune leur permet d'en e«« mé¬
fiai re le voyage, nous leur recommandons les "„Mb 1""
bains chauds de Buxton ou de Matlock , dans le ' '
Comté de Derby . Ils ont fouvent guéri le rhuma¬
tifme le plus opiniâtre, & peuvent être pris en
toute fureté , foit dans Vaccès , foit après (4).

Quand le rhumatifme eft compliqué de dou- $m n.m,-
leurs jcorbutiques , ce qui arrive aflëz fouvent , reafei > ,orf-
les eaux d'Harrowgate & celles de Moffat con vien- ZtiCm?*
nent. On prend à la fois , & les eaux , & les bains, «"»p 1»**

( Nous ne croyons pas fuperflu de répéter , que impone,
lorfque la fuppreffion de quelque évacuation ac- £v ppelM
coutumée , ou la rentrée de quelque éruption , a s»« flippa,
donné lieu au rhumatifme , on doit , avant tout , mie1,
tâcher de les rappeler , & l'on n'a , dans ces cir-
conftances , guère befoin d'autres remides.

(4) Les taux de France, qu'on peut fuppleer à celles
dont parle l'Auteur, font celles de 'Plombières , de Ficht,
de Bourbon l'Archambaut, de Balaruc , de Digne, de Afo-
ncfîier près Briançon , & d' Aix-la-Chapelledans les Pays-Bas.
Mais M. Buciian ne fait pas mention d'une manière d'em¬
ployer ces eaux chaudes , même l'eau commune chaude , c'eft
en. douche. La douche d'eau très-chaude eft, fan* contredit,
un des meilleurs remèdes dont 011 puiiTe ufer contre les douleurs
fJiumatifmaUs permanences fixées fur une partie du corps.

lin cîoutJii,
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r 174 11e Part. , Chap. XXXIV , § II , Art. I.

On employe avec fucecs, contre le rhuma-
tijme , pluiieurs de nos plantes domeftiques. Une
des meilleures eft la moutarde blanche. On peut
prendre une cuiller à café de la graine de cette
plante , deux ou trois fois par jour , dans un
verre d'eau ou de vin léger.

Le trifle d'eau eft encore d'un grand ufage dans
ce cas. On le fait infujer dans du vin ou dans
de latón;; on le prend en guife de thé. Le lierre
terreflre Ja camomille & pluiieurs autres amers ',
conviennent également, & peuvent être em¬
ployés de la même manière.

Cependant il ne faut attendre aucun bien de
ces plantes , à moins, qu'on n'en continue Pufage
pendant un temps conlidérable. On raéprifefou-
vent,dans cette Maladie, d'excelkns remèdes t
parce } qu'ils ne guériflènt pas fur le champ,
quoique rien ne foit plus certain que leurs bons
effets, quand on en ufe pendant un temps fufli-
famment long. Le défaut de perfévérance dans
l'ufagedes remèdes, eft. une des principales rai-
fons qui font qu'on guérit fi rarement les Mala¬
dies chroniques.

Le bain froid , furtout dHeaufalèe M guéritfou-
vent le rhumatifme. Nous devons encore recom¬
mander Vexercice, foit à cheval , foit en voiture ,
& la flanelle portée fur la peau.

Les cautères font très-convenables, furtout
dans les rhumatifmes chroniques: Si la douleur eft
dans l'épaule , \e cautère doit être au bras. Si elle
eft dans les lombes , on le fera à la jambe , ou
à la cuiffe.
Les douleurs rhumatifmales font très-commu¬

nes aux feorbutiques. Dans ces cas , les meilleurs
remèdes font les amers & les purgatifs doux. On les
prend combinés enfemble, ou féparément , au
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goût du malade. On peut les preferiré delà ma- rhmnatifm«-
nière fuivante. lcs-

Prenez du meilleur quinquina, une once; Q Uinqu ,-„a
de rhubarbe choilie, demi-once. *

Réduifez en poudre; mettez infu/èr dans une^^/"'" ;:s
pinte de vin. On en donne deux ou trois verres
par jour, plus ou moins, de manière que ce •
remède tienne le ventre libre.

Au refte, dans les cas où le quinquina fuiïït
pour lâcher le ventre, ce qu'on obferve dans cer¬
tains fujets, il faut retrancher la rhubarbe (5).

( Les douleurs îhumatijmaies chroniques l'ont
encore très - fouvent jymptômes du vice vénérien.
Il n'eft perfonne qui ne fente que , dans ce cas ,
on ne pourra parvenir à les calmer , qu'en admi-
niirrant le mercure , comme nous ledirons, Tom.
IV,Chap.XLIX,§VII.)

Article II.

Moyens de prévenir les attaques de Rhumatifme.
Les perfonnes qui font fujettes à de fréquens Airctsud

&fcc.

(5) Le quinquina eft-il bien indiqué dans Jes douleurs circonfpec-
rbumatifuiales, fï familières aux /coréutiqt/es? Ce n'étoit cer- t jon avccla-
tainement pas le fentiment de Sydenham , qui dit, que Je queue iifhct
feul inconvénient qu'il ait remarqué fui vre !'ufage]ong-temps"aillimlifîf Çr
continué du quinquina, eft. la production du rhumatifmefcor- ie<]'-" n 1 ulna >
èutique. Le quinquina, dit M. LlEUTAUD, produit fouvent
de bons effets dans le feorkut ; mais on ne doit en ufer qu'a¬
vec beaucoup de circonfpeclion , parce qu'on a remarqué que
ïe long ufage de cette écorce dans les fièvres intermittentes,
avoir jeté quelquefois dans VafeSion fcorlutique ceux qui
n'en avoient eu auparavant aucune atteinte ; ce qui , à la
vérité, peut erre autant rapporté à la fièvre, qu'an quinquina:
mais il eft toujours vrai de dire que ce remède ne les en a pas
garantis. Au reiîe, il faut confuJrer je § I du Chapitre fui-va«t , qui traite du fcorbttt.



*«

«s

i 7 6 lT e Part., Chap. XXXV, §1.
retours de rhumatifme , doivent établir leur habi¬
tation dans un lieu aéré , chaud & fee , & éviter ,
autant qu'il leur lera poflible, leßrem, l'humi¬
dité des pieds, & de garder fur eux des habits
mouillés. Enfin , elles doivent s'habiller chaude-

fianeiie&ment , porter une fîaneile fur la peau, &fe faire
fridionssa-. frotter iouvent tout le corps avec une brojjepour
chcs - la peau.

Régime C Elles doivent de plus obferver le régime le
adoueimmtse p| us adoucilfant & les lois les plus ftriftes de la
¡apiusftrtôe. tempérance. Elles doivent , en un mot , fecondui¬

re, à peu de choie près, comme les goutteux „
avec lefquels elles ont tant d'aflînité , dont nous
qvons expofé lerégime, Chapitre précèdent, § 1,
Art. IV.

CHAPITRE XXXV.

Du Scorbut, de la Fluxion feorbutique , de la.
Lèpre, (¿c.

S I.
Des diverfis e/pèces de Scorbuts.

Lieux oûie \^j~E Jcorbut eft une Maladie particulière aux
fr"iuent.Quip a ys du nord, furtout dans les lieux bas & hu-
font ceux qui mides tels que le voifinage des grands maraisT Tont luicts ~ o

■& des grands étangs Lesptrfonnesfédentaires &
d'un temper amentlomà & mélancolique t y font le
plusfujettes.

Cette Maladie eft fouvent fatale aux Gens de
• mer , dans les voyages de long cours , principale¬

ment à ceu* qui font fur des vaifleaux oùVaîr
n'eil
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